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Introduction
Marion Mas

TEXT

Au XIX   siècle, la re la tion des femmes et des jeunes filles à la lec ture
de vient une ques tion d’in té rêt pu blic. Objet de débat chez les pé da‐ 
gogues 1, les pu bli cistes 2, mais en core chez les mé de cins 3, les ju‐ 
ristes 4, ou les lé gis la teurs 5, objet de re pré sen ta tion ro ma nesque (la
fi gure de la lec trice de ro mans se sin gu la rise au XIX  siècle 6), elle en‐ 
gendre des dis cours foi son nants et contras tés, dont, au fond, les en‐ 
jeux sont po li tiques  : à tra vers les dé bats sur la lec ture se joue la
ques tion de sa voir qui a droit à une place dans la pa role et les af faires
pu bliques, ou, pour re prendre la ter mi no lo gie de Jacques Ran cière 7,
qui a part au com mun. En té moigne par exemple le Pro jet d’une loi
por tant dé fense d’ap prendre à lire aux femmes de Syl vain Ma ré chal,
pu blié en 1801 8. Le texte est pro vo ca teur, mais se pré sente bien
comme un pro jet de « loi et non comme un simple li belle 9 ». La lec‐ 
ture des femmes (et l’écri ture) y est dé non cée au nom de la «  Rai‐ 
son », pour des mo tifs qui dé passent lar ge ment la bien séance  : non
seule ment la lec ture dé na ture la des ti na tion do mes tique des femmes,
mais sur tout, elle pour rait les conduire à re ven di quer une voix hors
des «  as sem blées de fa mille 10  », dans les as sem blées pu bliques. En
leur of frant « la pos si bi li té […] de sor tir de la sphère do mes tique et de
re ven di quer l’éga li té po li tique […], la Ré vo lu tion ouvre sur la peur
mul ti forme de tout ce qui semble aller dans le sens d’une dan ge reuse
ac cul tu ra tion 11. » Der rière les in quié tudes sus ci tées par la lec ture des
femmes se pro filent aussi celles de l’as pi ra tion des classes po pu laires
à l’éga li té dé mo cra tique, aug men tées par l’ac crois se ment gé né ral de
l’al pha bé ti sa tion 12, les lois sur la sco la ri sa tion en gé né ral, et des filles
en par ti cu lier 13, ou le dé ve lop pe ment de la presse et de la li brai rie.
Dans la pre mière moi tié du XIX  siècle, se dé ve loppe la crainte que la
lec ture, de ro mans contem po rains en par ti cu lier, ne dé règle les hié‐ 
rar chies so ciales en don nant l’envie aux lec teurs et lec trices de sor tir
de leur condi tion. À tel point que le dé pu té Chapuys- Montlaville en
fait l’objet de plu sieurs dis cours à la chambre entre 1843 et 1847 14. Ce‐ 
pen dant, par- delà cette in quié tude, ce sont bien les femmes, comme
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groupe sexué, qui forment l’enjeu de tout un pan des dé bats sur la
lec ture, au tour d’un pa ra doxe  : la re con nais sance de l’uti li té de leur
édu ca tion, confron tée au désir de li mi ter cette édu ca tion. La lec ture
se pré sente alors comme un lieu de fric tion, où s’éta blissent des rap‐ 
ports de force et où se confi gurent des iden ti tés so ciales et
sexuées 15. En rend compte la ma nière dont les dis cours so ciaux au to‐ 
ri sés (pé da go giques, clé ri caux, mé di caux, ju ri diques), mais aussi les
stra té gies édi to riales, et la lit té ra ture, dans ses re pré sen ta tions, s’em‐ 
parent de la ques tion  : leurs ar ti cu la tions et leurs points d’achop pe‐ 
ments mettent en lu mière des zones de ten sions, au sein des dis‐ 
cours, par exemple, sur la né ces si té d’édu quer les filles, ou ceux qui
mettent en garde contre les dan gers de la lec ture ; entre les normes
dis cri mi nant les « bonnes » des « mau vaises » lec tures  ; ou en core,
entre les re com man da tions de lec ture, qui des sinent une bi blio‐ 
thèque idéale pour jeunes filles, et les lo giques d’ap pro pria tion de ces
lec tures.

Certes, la né ces si té d’édu quer les filles – et donc, non seule ment de
leur ap prendre à lire, mais de les faire lire (en dépit des vœux d’un
Syl vain Ma ré chal) – forme un consen sus dès le début du XIX   siècle,
d’au tant plus que la lec ture de vient un « élé ment clé de la so cia bi li‐ 
té 16  »  : c’est un point de contact et d’échanges im por tant, dont té‐ 
moignent les cor res pon dances, pri vées ou «  in tel lec tuelles 17 » et les
re pré sen ta tions fic tion nelles. Nom breuses sont les scènes de lec ture
col lec tive – celle d’Emma au couvent, pour ne citer qu’elle – ou de
dis cus sions mon daines au tour des lec tures, aux quelles par ti cipent
ac ti ve ment les femmes – entre autres exemples  : les poèmes de Lu‐ 
cien de Ru bem pré dans Illu sions per dues, le roman noir Olym pia ou
les Ven geances ro maines dans La Muse du dé par te ment, le salon de
Ca mille Mau pin dans Béa trix. Tou te fois, les fi na li tés de cette édu ca‐ 
tion di vergent, même s’il est symp to ma tique que dans les dis cours
pé da go giques, la ré fé rence plé bis ci tée en la ma tière soit le trai té de
Fé ne lon De l’Édu ca tion des filles (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8623315

h/f5.item) (1687), ré gu liè re ment ré édi té jusque dans les an nées 1860,
tan dis que Condor cet 18 est mar gi na li sé 19  : signe que l’édu ca tion des
filles, dans ses di ver gences, de meure ma jo ri tai re ment pen sée en
fonc tion de normes de genre (et signe co rol laire de la mé fiance à
l’égard de pos sibles re ven di ca tions d’éga li té po li tique). Les filles
doivent re ce voir une édu ca tion qui leur convienne. Dans son ma nuel
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de lit té ra ture des ti né aux jeunes filles 20 (car ceux de Rol lin, Bat teux,
La Harpe ne leur conviennent pas jus te ment), M  Beau fort d’Haut‐ 
poul, par exemple, af firme que la lit té ra ture doit pré pa rer les jeunes
filles aux su jets abor dés dans le monde, sans pa raître sa vantes, c’est- 
à-dire, sans faire montre d’une « éru di tion dé pla cée » ni de « pré ten‐ 
tion » 21. Ce pen dant, cette jus ti fi ca tion de l’ins truc tion par la né ces si‐ 
té, pour les femmes, d’agré men ter agréa ble ment les conver sa tions se
voit concur ren cée par d’autres ar gu ments, de l’ordre de l’uti li té so‐ 
ciale et ci vique. Au début du siècle, les guerres na po léo niennes
privent nombre de fa milles de pères. As su rant le rôle de chef de fa‐ 
mille, les femmes doivent être ca pables d’édu quer non seule ment
leurs filles, mais les hommes et les fu turs ci toyens. Ce sont dé sor mais
ma jo ri tai re ment les mères 22 qui as surent l’édu ca tion et l’ins truc tion
des jeunes en fants 23, et no tam ment l’ap pren tis sage de la lec ture et
de l’écri ture. L’igno rance n’est donc plus de mise : « [i]l faut ins truire
les femmes pour qu’elles puissent mettre au monde, édu quer, et ins‐ 
truire en re tour, c’est là un cli ché vite usé mais qui per dure et ne
cesse d’être in vo qué tout au long du siècle 24. ». Dans ce contexte, où
la de mande so ciale d’édu ca tion ne cesse d’aug men ter, se dé ve loppe
toute une lit té ra ture pé da go gique à des ti na tion des mères édu ca‐ 
trices et des jeunes filles bour geoises 25, al liant conseils pour l’ap‐ 
pren tis sage, ma nuels d’ins truc tion et presse pé da go gique, qui pro‐ 
meuvent aussi bien les res pon sa bi li tés do mes tiques des femmes que
l’ou ver ture in tel lec tuelle, à l’ins tar d’Alida de Sa vi gnac, af fir mant que
«  La lec ture est la branche la plus im por tante de l’édu ca tion des
filles ; car c’est par elle que l’in tel li gence s’éclaire et que le sen ti ment
se dé ve loppe. Il faut donc qu’une femme lise beau coup 26  », ou
d’Amable Testu, qui, dans ses Lec tures pour les jeunes filles ou Leçon et
mo dèles de lit té ra ture en prose (1840), en tend dé ve lop per le « sens cri‐ 
tique 27  » de ses lec trices. Pour au tant, même si elle est soi gneu se‐ 
ment en ca drée et sur veillée, la va lo ri sa tion de la for ma tion in tel lec‐ 
tuelle par la lec ture n’est pas sans dan gers, sur tout dès lors que la
lec ture s’in di vi dua lise.

me

Ou vrant les voies de l’ima gi na tion, la lit té ra ture consti tue un péril
pour la lec trice so li taire, fan tas mée sous les traits d’un «  Qui chotte
fé mi nin » s’adon nant à la rê ve rie sté rile ou à l’ona nisme, dans les re‐ 
pré sen ta tions lit té raires et pic tu rales 28 aussi bien que dans le dis‐ 
cours mé di cal (qui prend alors le re lais du dis cours re li gieux – la lec‐
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ture ne per ver tit plus, elle rend ma lade). Marie Bau dry a mon tré que
le roman du XIX  siècle don nait nais sance à une re pré sen ta tion sin gu‐ 
lière de la lec trice de ro mans, en fé mi ni sant la fi gure du Qui chotte.
Elle ana lyse ce phé no mène dans une pers pec tive d’his toire lit té raire,
comme une stra té gie de lé gi ti ma tion du genre ro ma nesque met tant
en scène un par tage entre lec tures «  fé mi nines » et « mas cu lines »,
entre « bonnes » et « mau vaises » ma nières de lire. « Le per son nage
de la lec trice ap par tien drait ainsi à l’ar se nal que construit le roman
réa liste pour se dé mar quer d’une pro duc tion ro ma nesque dé va lo ri sée
et faire ap pa raître sa nou veau té et son sé rieux 29.  » Au mo ment du
pas sage du ré gime des belles- lettres à celui de la lit té ra ture :

e

[…] la dif fé rence des sexes, qui sup pose éga le ment une hié rar chie,
offre à l’art un cri té rium simple : ca rac té ri ser de mas cu lin ou fé mi nin
un genre lit té raire, une œuvre, re vient à éta blir une nou velle hié rar ‐
chie des va leurs es thé tiques qui, sans plus être fon dée sur les prin ‐
cipes aris to té li ciens, n’en est pas moins ef fi cace pour dis tin guer les
œuvres les unes des autres 30.

Cette re pré sen ta tion dé va luée de la lec ture et de la lec trice a éga le‐ 
ment une ef fi ca ci té so ciale. Le pro cès de Ma dame Bo va ry en té‐ 
moigne, lui qui :

fut au tant le pro cès d’un roman que celui d’Emma et de la mau vaise
lec ture : l’avo cat im pé rial fit de Ma dame Bo va ry un livre à ne pas
mettre entre les mains des jeunes filles, alors que pour le dé fen seur
de Flau bert, Emma illus trait les dé boires d’une jeune femme ac cul tu ‐
rée qui a trop et mal lu 31.

La lec ture est consi dé rée comme sus cep tible de pro vo quer des états
anor maux, de l’exal ta tion au crime 32, qui dé règlent le ma riage et
donc, l’ordre so cial. Et c’est là un autre des pa ra doxes liés à la ques‐ 
tion de la lec ture au XIX siècle  : les re mèdes viennent du mal lui- 
même, consis tant, d’une part à cir cons crire de « bonnes » ma nières
de lire, et d’autre part, à pro po ser de «  bonnes  » lec tures. Les pre‐ 
mières se dé clinent en un en semble de pres crip tions éma nant des
dis cours mé di caux et pé da go giques, qui placent la lec ture sous sur‐ 
veillance, en en cou ra geant la lec ture à voix haute. Quant au cor pus
des « bonnes » lec tures, il se com pose aussi bien de livres édu ca tifs
cir cons cri vant le rôle so cial des femmes et va lo ri sant leurs res pon sa‐
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bi li tés do mes tiques (fic tions à thèse ou ma nuels d’ins truc tion do mes‐ 
tique) que les ou vrages pu bliés par les mai sons d’édi tion ca tho liques
(livres de prières et d’his toire sainte, mais aussi vies de jeunes filles,
ro mans mo raux et même ro mans sen ti men taux 33), l’Église ayant en‐ 
tre pris dès la Res tau ra tion de re con qué rir sa place dans la so cié té par
les femmes et par les livres, à tra vers une stra té gie très opé ra toire 34.

Pour au tant, ce qua drillage du ter ri toire des lec tures fé mi nines ne les
exo nère pas d’am bi guï tés consti tu tives. En pre mier lieu le cor pus des
lec tures re com man dées est mou vant, et ré vèle une am bi va lence du‐ 
rable à l’égard du roman, dont té moignent par exemple les chro‐ 
niques d’Alida de Sa vi gnac ou en core, à l’autre bout du siècle, celles
du jour nal La Fronde 35. En se cond lieu, même les livres fi gu rant parmi
les best sel lers de l’édu ca tion ma ter nelle et re pré sen ta tifs du cor pus
fé mi nin par ex cel lence com portent des zones de ten sion. Bé né dicte
Mo ni cat montre que l’écri ture des livres d’éco no mie do mes tique est
sous- tendue par « une ex per tise […] fon dée sur la maî trise et la com‐ 
pré hen sion in tel lec tuelle de la va rié té des connais sances né ces saires
à une vie do mes tique bien en ten due. […] [L]es lois de la phy sique et
de la chi mie par exemple ré gissent di vers [de leurs] ob jets 36 ». Au tre‐ 
ment dit, au tant la lec ture de ces livres par leurs des ti na taires que
leur écri ture par leurs au trices, en rai son des lec tures préa lables
qu’elles sus citent, leur per mettent de dé bor der al lè gre ment les do‐ 
maines fé mi nins at ti trés, et de s’ap pro prier des sa voirs ré pu tés mas‐ 
cu lins. La lo gique est la même dans le do maine de l’auc to ria li té lit té‐ 
raire  : George Sand, Marie d’Agoult, Clé mence Royer, So phie Ulliac- 
Trémadeure, Hor tense Al lart, se donnent des pro grammes de lec ture
di vers et abon dants, dans le cadre de leurs tra vaux pré pa ra toires à
l’écri ture. Le rap port des femmes au sa voir, et le rap port sexué au sa‐ 
voir s’en trouvent mo di fiés 37. Se crée alors un es pace d’éman ci pa tion
par rap port aux normes de genre, au sein même d’un es pace fé mi ni sé,
pré ci sé ment parce qu’il est re con nu comme tel 38. Si les marges de
ma nœuvre des lec trices sont faibles concer nant le choix des livres et
les pra tiques de lec ture, qui res tent en ca drées par des normes de
genre, les lo giques d’ap pro pria tion de ces lec tures ac cordent pour‐ 
tant la pos si bi li té de les sub ver tir.

4

Dès lors, dans quelle me sure les re com man da tions, mais en core, les
cor pus lit té raires conseillés aux jeunes filles participent- ils de ces
pro ces sus de nor ma li sa tion ou de trans gres sion ? Quels ima gi naires
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édu ca tifs les œuvres de fic tion des ti nées aux filles dessinent- elles  ?
Et si elles en offrent, quelles pers pec tives de sub jec ti va tion
configurent- elles ? Enfin, quel dis cours sur le roman se dé gage de ces
dis cours et mises en fic tion de/sur la lec ture fé mi nine ?

C’est à ces ques tions que s’at tache à ré pondre le pré sent dos sier.6

Lucie Ni zard s’in té resse aux re pré sen ta tions qui ar ti culent lec ture et
désir fé mi nin et tout par ti cu liè re ment à la fi gure de la «  pe tite lec‐ 
trice mas tur ba trice ». Construite par un en semble de dis cours pé da‐ 
go giques (au sens large), cette fi gure fait de la lec ture un risque, avant
tout en vi sa gé comme un pro blème de santé pu blique – ou de salut
des âmes – dont la lit té ra ture est à la fois le re mède et la cou pable.

7

Tout autre – et contre toute at tente – est la concep tion d’un Flau bert
sur la lec ture fé mi nine. Confron tant l’édu ca tion pro di guée par l’au‐ 
teur à sa nièce Ca ro line à Ma dame Bo va ry et Bou vard et Pé cu chet,
Sté pha nie Dord- Crouslé met en lu mière une théo rie sur l’édu ca tion
des filles où la lec ture joue un rôle de pre mier plan. Conçue comme
une ac ti vi té in tel lec tuelle exi geante, elle convient aux jeunes filles, à
condi tion que leur tem pé ra ment s’y prête. La réus site de l’édu ca tion
par la lit té ra ture n’est pas condi tion née par le sexe, mais par les qua‐ 
li tés in di vi duelles in nées. Cette vi sion éli tiste s’ac com pagne d’une ré‐ 
flexion sur les « bonnes lec tures »  : aucun livre ne sau rait être obs‐ 
cène s’il est bien écrit. Chez Bal zac, comme l’ana lyse Jé ré mie Al liet,
c’est, en dé fi ni tive, le rêve d’un lec to rat « bi- genré » qui dé ter mine le
dis cours sur la lec ture des femmes. La re pré sen ta tion ro ma nesque de
la lec trice est pa ra doxale. À la fois tri bu taire d’une vi sion sté réo ty pée
des com pé tences lec to rales et des ti na taire du roman – donc, ha bile
–, elle contri bue à construire un nar ra taire an dro gyne, à la fois fé mi‐ 
nin et mas cu lin.

8

Cette re mise en cause des par tages sexués est éga le ment af faire
d’âge, de classes so ciales et de rai sons édi to riales.

9

Com pa rant les ou vrages des ti nés aux filles des classes la bo rieuses de
M  Cam pan et de Marie Pape- Carpentier au Jour nal des de moi selles,
Béa trice Bloch montre que la lit té ra ture des grands au teurs est ac‐ 
cor dée aux pe tites filles des classes mo destes, tan dis qu’elle est re fu‐ 
sée aux jeunes filles, à qui sont pro po sés des ré cits qui leur sont mo‐ 
ra le ment et so cia le ment utiles. Pour au tant, de ma nière dé tour née,
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ces ré cits se rat tachent à une cer taine veine ro ma nesque, dans le
Jour nal des de moi selles no tam ment. Si le roman est re fu sé aux jeunes
filles des classes po pu laires, il ne le se rait pas en tiè re ment aux jeunes
bour geoises.

De son côté, Cé line Zaepp fel, montre que l’ins ti tu tion na li sa tion sco‐ 
laire des fables de La Fon taine, au début du XIX  siècle, en traîne une
vaste pro duc tion édi to riale de fa bliers illus trés, dont tout un pan est
ex clu si ve ment et ex pli ci te ment des ti né au pu blic fé mi nin. Or,
souligne- t-elle, si les fa bliers fé mi nins ins crivent l’ap pren tis sage et la
lec ture dans un en sei gne ment trans mis es sen tiel le ment par les
femmes, ils em ploient en fait les mêmes codes et s’ap puient sur les
mêmes au teurs –  ma jo ri tai re ment mas cu lins  – que lors qu’ils
s’adressent aux gar çons. Cette am bi va lence, qui peut lais ser en vi sa ger
des lo giques d’ap pro pria tion im pré vues, est une ca rac té ris tique ré‐ 
cur rente des ou vrages adres sés aux femmes.

11
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Ainsi, Ma rion Mas sou ligne les am bi guï tés à l’œuvre dans un cor pus
d’an tho lo gies de lit té ra ture des ti nées aux jeunes filles. Tout en dé‐ 
ployant un dis cours to pique sur la na ture fé mi nine et le rôle so cial
des femmes, ces an tho lo gies car to gra phient un ima gi naire pé da go‐ 
gique va lo ri sant l’exer cice in di vi duel du ju ge ment et même, à la
marge, l’ima gi na tion ro ma nesque. Avec une visée plus ex pli ci te ment
éman ci pa trice, le jour nal La Fronde, qu’étu die Zoé Com mère, ré vèle
les mêmes ten sions à la fin du siècle. Ex clu si ve ment ré di gé par des
femmes, le jour nal ra di ca lise les po si tions ré pu bli caines  : dé fen dant
des lec tures va riées, il va lo rise le rôle d’épouse et de mère, tout en
pro po sant une ré flexion sur l’accès des femmes à la vie pro fes sion‐ 
nelle et sur leur place dans l’es pace pu blic. Enfin, Ca ro line Raulet- 
Marcel ana lyse la ma nière dont les nou velles de Marie Mennessier- 
Nodier, pu bliées entre 1833 et  1837, tout en contri buant à les
construire, font confiance aux com pé tences in ter pré ta tives des lec‐ 
trices. Orien tés vers le bon heur conju gal, ses ré cits dé cons truisent,
dans le même temps, un cer tain nombre de sté réo types ro ma nesques
que l’au trice at tri bue à un hé roïsme mas cu lin aveugle aux as pi ra tions
fé mi nines :

12

Se dé ploie ainsi un es pace in ter pré ta tif per met tant aux jeunes per ‐
sonnes de se for ger une conscience cri tique d’elles- mêmes en tant
que fu tures femmes mais aussi en tant que lec trices de ro mans 39.
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NOTES

1  Voir les ma nuels de lit té ra ture pour jeunes filles, qui, à tra vers leurs
avant- propos, leurs choix de textes et leurs pré sen ta tions, tiennent un dis‐ 
cours sur la lec ture. Parmi de nom breux exemples si gni fi ca tifs : Anne- Marie
de Beau fort d’Haut poul, Cours de lit té ra ture an cienne et mo derne, à l’usage
des jeunes de moi selles (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k30522824), Paris, Bos‐ 
sange et Mas son, 1815 ; Amable Tastu, Lec tures pour les jeunes filles ou le çons
et mo dèles de lit té ra ture en vers (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6474227p?rk=21

459;2), Paris, Di dier, 1840, et Lec tures pour les jeunes filles ou le çons et mo dèles
de lit té ra ture en prose (https://numelyo.bm-lyon.fr/f_view/BML:BML_00GOO010013700

1102969982/IMG00000013), Paris, Di dier, 1840  ; Marie de Saint- Juan, Conver sa‐ 
tions lit té raires avec les jeunes per sonnes. Ou vrage com po sé selon les prin‐
cipes chré tiens, Paris, Au guste Vaton, 1859 ; Anaïs Bas san ville, Cau se ries fa‐ 
mi lières sur les sciences, les arts et la lit té ra ture, 2 vol.  , Paris, P. Bru net,
1869-1870  ; Jo sé phine de Gaulle, Perles de la lit té ra ture contem po raine (http

s://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5819363j), Lille, J. Le fort, 1870.

2  Les conseils de lec ture d’Alida de Sa vi gnac dans le Jour nal des jeunes per‐ 
sonnes (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/cb327999173/date&rk=21459;2) et Jour nal des
de moi selles (https://fig.lib.harvard.edu/fig/?bib=005380390) par exemple.

3  Sur ce point, voir la pre mière par tie de la thèse de doc to rat d’Isa belle Ma‐ 
ta mo ros, «  (https://theses.hal.science/tel-01820643)Mais sur tout, lisez ! (https://these

s.hal.science/tel-01820643)  » (https://theses.hal.science/tel-01820643). Les pra tiques de
lec ture des femmes dans la France du pre mier XIX  siècle, Chris tine Plan té et
Re bec ca Ro gers (dir.), sou te nue le 30 no vembre 2017 à l’uni ver si té Lumière- 
Lyon 2.

4  Voir ibid. Le pro cès de Ma dame Bo va ry est un autre exemple écla tant de
la pré oc cu pa tion du monde ju di ciaire pour la lec ture.

5  Syl vain Ma ré chal, qui pré sen ta en 1801 un Pro jet d’une loi por tant dé fense
d’ap prendre à lire aux femmes (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k4225150m),
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